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Sjli guerre est la dernière raison des peuples, l'agriculture doit eu être la pre esnièrn.
Emparons-nous du sol, si nons voulons conserver notre nationalité.

C A U S E R I E A G R I C O L E diminué leur tendance à une forte production de lait.
Pour faire connaître comrnnt on iagit dnus la Grande-

"É.EVAE DMS BÈTFS à CORINiS Bretague à l'égard des différentes races animales, nous ai-
Suite. Ions donner d'après les meilleurs auteurs connus, le mode

d'élevage adopté suivanut les circonstauces. Par ce moyen,
DanS notre deriier munér> nous avons donné les priu- nous espérons atteindre deux buts: 10. faire voir la diffé-

ripes généraux applicables -a l'élevage de toutes les raecs de rence qui existe entre l'alimentation des raceslaitières et celle
]&étem :t-coriies et à tous les geures de production. Muis il est des. recs de boucherie ; 2o. donner à nos lecteurs les moyens
aujourd'hui reconnu que chaque spécialité a des exigences de conserver intactes los qualités des animaux importés pour
particulières qu'on ne peut négliger sans danger. Une race l'amélioration de nos bestiaux communs.
,péeirilisée pour une certaine production doit recevoir, dans Dans la saison où nous nous trouvons, cette deruire
,ou élevage, la nourriture la plus propre à favoriser cette question est toute d'actualité et nous espérons qut nos lec-
1'Tùduetion. Une race de boucherie, pr exemple, ne con- teurs nous saurons gré du soin ive lequel nous tachons deserv'era ses précieuses qualités, sa précocité et sa facilité pr6venir les fautes et les erreurs qui c:ntavent les suceès de
d'engraissement q 'à la condition que les jeunes animaux l'élevage des bctes-à-cornes en Caada.
obtienoeut une alimentation abondante et capable de pro-
duire un développement rapide et la formation de grandes Commençons par l'élevnge des races laitières
riurcilaires. Une race laitière, ad contraire, n'a pas besoin Lreç Ayrs7ires.-" L'élevage des Ayrshiircs, dit M. Eug.

d'une alinuentation aussi aboudanute. Chez elle, on doit fii- Guyot, est très-facile et ne demande pas ces soins minutieux
voriser la tendance à la production du lait de préférence à sans lesquels on ne peut faire un Durham. Les males, sauf
tonte autre. do rares exceptions, paraîtront toujours assez décousus pen-

Les Anglais comprennent fort Lien ces principes et les dant leur première année - partir du sOvrage ; une fois ar-
tmottent en pratique depuis longtempus.- Chez les Durbarus, rivés à quiuzo mois ils su déboureut, en conservant, toute-

pr exemple, race de boucherie' par excellence, l'élevage est fois, certains caractères qu'il faudra bien, tôt ou tard, ud-
tut différent de celui des Ayrshires et des Aldcrne ys si mettre commue constants sur des races de laiterie, iais que
:Laut>geusemetut eonues connue races laitières: l'on n pourrait tolérer dans un tanital de travail ou de bou-

Eu Cauada, litineuce de la nouriitux sur la production clerie ; ainsi le garrot est minoee, l'épaule saillante, la poi-
t généralemnt igoordo. Les animaux de race commune sont trine serrée, et elle le parait d'autant plus que le dernières

dourris pauvrement i tandis que ceux de race iuportée, sont 1 c>tes sont plus ouvertes pur suite du grand développement
1uaité, uous dirions presque avec prodigalité suns regarder de l'ublone. Avec ifigo, la ligue du doI s'affaisse. J'ai vu
aui coneéquenîce do-ette uanière d'agir. Cette iguoranue quelqucs tauureaux préseutanit un'e. Coutfrutation meilleure
tîuus a été très-préjudiciablo. Les races eomuumune ont dégé- sous tous es rapports. J ai été même d'ubcrror leurs pro.
,éré, tandis que certains bestiluti améliorés entre autres lc duits ; ils n'ont pas été laitiers. Cela confirule certain:a prin.

Ayr2hires out perdu beiaucoup'de leurs précieuses qualités cipes éuui 'depuis longtemps sur les fermes do la vache lui-
eamne laitiers. La trop forte alimentation -que ces der. tièro et repris, il y a une dizaine d'anuUes, avec une convic-

niera ont reçue leur a fit preudre une meilleurs conforma- tion profonde par le prcfosseur Lemaire qu'un accident en.
;ion, lesa rendus plus facile à l'engraissement mais elle a leva si prématurément à la science.........

10e année
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J'ai dit, continue M. Gayot, que Pélevage des Ayrshi- la race prend plus de taille et d'ampletr, se rapproche pc
res ne présentait pas de difficultés ; je fais une réserve, ce. dit type Durlhai, plait plus à l'mil de l'acheteur, uais ini.
pendant, et ici je m'adresse aux propriétaires aliateurs qui, ihetureuseient perd son aptitude comme laitière.
en général, ne lésincnt pas dans l'entretien de leurs nn'iaux. Naturellement, PAyrsi.re nest pas beau, car il ct tp

Un allaitement prolongé et, au sCvr:agýe, une nourriture très- rcsserré du devant et trop développé dans la régiLon J1
substantielle remplaçant le lit sont nécessaires pouîr pr- ventre, mi:s c'est à cette coliformîation peu attrayante qu'i
duire.unanimal séduisant par la forme. C'est :iusi qu'il doit ses précieuses qualités pour la laiterie, enlevons-lui ce,
faut procéder quand ou veut faire un durham, sous peine défauts apparcts, faisons-lui prendre de meilleures fr',
de ne prutire qu'un animal très médiocre. Mais ce serait et du mliêen coup nous lui enleverons sa faculté laitièr.
une faute d'élever de cette maoière une génisse d'Ayr ; on Dun autre côté, quand M. Eug. Gayot recommm:ine ,
lai perdrait comue laitière. Si on Veut conserver son apti- ne pas nourrir trop copieusement les jeunes Ayrsle î l
tude, l -ne faut pas nourrir assez poutr arriver à l'obésité. n'entend pas par là conseiller de les soumettre au réglia, de
Que, pondant le premier mois, le veau prenne du lait, sui- la misère, de les faire mourir de faim. Tout au conitr:ire, l
vaut sou ippétit, tien de mieux ; mais si ou continuait ainsi faut que l'alimentation soit assez abondaute pour que le piå
pendant les mois qui vont suivre, Pélevage serait onéreux et ne soit jamais hériss, mais plutôt lisse et frai5 ; c'est-x-dire
ne produirait que de mauvais résultats. Après un mois d'al- qu'il ne tut pas engraisser la bête, tmais la tenir biea n .
laitement naturel, je conseille l'usage du lait écrêmé, ou, si tante et en bon état. Le juste milieu est ce que nous dvcDi
cela est plus connuode, le thé de oin mêlé i une certaine choisir, évitons les extrêmes d'abondance et celles de purei

quantité de lait doux. Il s'agit de conserver un poil frais, monie. Ee agissant ainsi nous ne ferons pas les plu.s beR:11
sans arriver ja-ois a trop d'embonpoint ; si l'avant-train Ayrshires, mais les meilleurs.
de la jeune bête (et developpé petdaut et premier élevage, Voyons maintenant cornent so fait l'élevage du Durua

il est fort à présumer que li vache sera médiocre laitière. en Angleterre.
Le correctif le plus eflicace que je connaisse, c'est une gos- " L'allaitement des veaux dit l'%uteur déjà cité, a su
tation prématurée ; l'inconvénient sera de nuire au d s au seau oi par les mères ce dernier mode est le l ;Oi
pement; qelquefois ce ne pourra n être qu'un retard; j'ai général après le sevrae c'èrest-dire vers l'ige de l I
vu aussi -'anoual restcr pour toujoure maingre. Ie dangr mois, les imnéles sont isolés ou groupés par deux ou trois a

S '1élevage des ayrshîires est trò- sérieuîx, et îoî perdrait plus, pendant le jeune age, dans des boxes ou danis d!
facilement la race s, pr cramnte de laisser dégéérer des strau -vards où ils sont en liberté; on leur donne une nour.
aîiimaux dont les rgraducteurs sont fort chra, ou nourris- riture abondante en fourrages et racines, et particuicre-
sait outre mesr ces jeunes bétes. J 'ai vu de, vaches le- mtent co tourteaux dle lin (pnin do lin), farine d'orge, avire.
vées d'après ces vues ne pas donner plus de 3 pots de lait etc., jusque vers 1'5c de 18 mois; passé ce terme, 1iol
après le vélag.. Une importation qui devr: t aboutir ' de ment devient complet, à l'exception toutefois de ceux 1 uCn
pareils résultaLi serait désastreuse. Déj David. Low avait met à l'herbage avec les mères pour faire la monte, et au-
fait une observation analogue. " On l'a conduit (la race quels o rbane cae les une port faie laote ; cius

e'ur) i Augleterre, dlit-il, mais elle n'y a pas conservé qutl, on donne choqrue jour une forte ration d'avoine ceux

la réputation qu'elle 'ét it lcq ie dans les p turagcs orv qui restent isolés dans les boxes ou les straw-yards y mt
" la rputalotiten qu'ele vaes'étit ise mleu p ags or l- toujours en liberté et reçoivent, comme par le passé. ni

aginires. Touteles et été lev réussscut mieux dan ls le- nourriture très-abondante en -fourrages, racines; pain de li
calités où elles ont été élevées, et celles d'Arhiires Pa-. et farine Les taureaux de monte, lorsqu'ils ont bien pro
raisent avoir cet te particularité qu'elles ont une plus duit, sont conservés usqu'à douze ou quatorze ans, c'ed
grande teudaîce -à s engraisaer, et éprouvent une dunîîu- dire jusqu'à P'époque où la vie commence à faiblir.
tin crrcpiiuit don hi proucio cometc lat fairlir'....

I tion ctrrespordante dans la production du lait, lorsquelles " Le traitement des génisses, dont les instincs so it natu.
sont traîsportées d:ms les herbages plus riches ue ceus rellement plus tranquilles, diffère de celui des iîàles; ni 1

"r qui leur sont naturelu. Elles ont été essayées dans les place par trois ou quatre en lberté dans des boxes et ds

"grande laiteries de Londres ; mbinds on les y a tou gjaoure s3 straw%-yards, quand ce sont des bêtes de choix; ellus y
abandonnées en 1aveur des races plus graudes' restent jusqu'au printemîps et reçoivent pendant l'hiver dcý

É Quelques éleveurs plourraient avoir des velléités de pro- fourrages choisis, des navets, des farineux -et du paie d
liter de cette diSposition -à prendre la graisse pour tenter liii nau printemps, elles sont placées dans- des herbages 1i
d'en faire une bête à deux fins, Je ne saurais trop les enga- boLne qualité quand le sevrage a lieu après la saison d'hi

àr à renoncer à une telle idée : Lahrd parce qule la nature ver, elles sont mises directement à 'herbage sans supple-
des tisuIs det l'Ayrshire nie pariaît mauvaise, les mu-cles mîcuît de nourriture d'aucune sorte. Cependant, quand an

sont touîjouirs ecipnctîs, et cusnite parce que les fornies ne vîut les pousser -à un grand développement, on les hu5

toit pU onnes. Un anial d'Ayr, gras, examiné par un iiême en été dans des boxes avec cours, et on joint aux îur

(eil p'cu exercé, paraîtri lu,;î, mais en réalité il n 'aura pus rages verts qui formnct la base de l'alimentation, une forl

la vrit:ble conflriation d'un animal perfectionné dans ce portion (le pain de lin et de farineux ; on les livre nu au-

but il m1an1 quera dlans ses épaules, et surtout dans sou ar- reau, suivant leur force, de dix-huit mois à deux ans.
rière main (train iîo trieiur) (ui nie Prend jamaitis Ii lani- " Les vaches sont, traitées à peu près de la même muî1nî-

pleur, Ii li rtigularitr des quartiers le derrière d'au Dur- ère qlue la_ généralité des génisses: dans do bous hierbh-CC

îi. '" en été, et en hiver sous des hangars ou dans des étables usa

LeR iulivs efietts d1'une trop forte alimetation suT la l'les? elles sont généralement attachées et reçoivent une fIge

vache Ayr.hire i emnrqués par M. Eug. 3:iyot, l'ott égale- alinentatian en fourrages et en racines, mais on s'applij:a

mt éé par nious- iemiLe, Des amateurs et même des pra- cependant à ne pas les engr:isser, de peur de les rendre I.

ticeno f;isnmît nuirité dans la Province, et désireux d'a- fécondes.

voir ' off ir les plus beaux spécimens -de li race Ayrshîire, La diffé'reice entre l'alirrntation des Ayrshîires et ce
nurrisLit leursi nilux, iioles et femelles, le plus ahon- des Durhams est comme l'on voit bien tearquée. C'ct 

Lauluoent posible. Sous i'inuencoe de cette alimentation, agissant ainsi que l'on a conservé aux deux races leurs "
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tudes et leurs caractères particuliers; cc n'est qu'en suivant pelleut ii bien) P'exprcssion do nos fraternelles rympathics
qi<. ligne de conduito analogue que nos éleveurs atteindront et de notre cordiale reconnaissanec ! Oui, bon et noble
c riduo but peuple, tout ce qui sent ici battl' dans sa poitrine un cSur

"4" français, vous bénit et vous aimo, sachez-le bien

R EVUE DE M~ S IA N "Comment pourrions-nous oublier cette nation, Eour de la
nûtre, et qui porte rumie son nom, Nouvell-Frane,
comme la baptisa, au nom de François ler, le marin qui a

hai Semaine rEdigicc de Rouen publiait ces jours dler- pris possession en 1523 ? Le premier établiesinentfrançais,
iers unu remarquabic écrit sur le Canada. Presque toute li fondé en 1510, sous le nom de Port-Sainte-Croix. Québec,

presse de la Province de Québec s'est empressée de Tepro- bli en 1608 par le bon et vaillant Samuel Champlain, puis
hirc cet article. Moins favorisée que les grands journaux bieu(ôt tout le bas Canada, rcçurent des colons français, des

litiques, la Gazcec des Cm' ,agnes ne peut se donner le Normands en bon nombre, qui ont au conserver intacte leur
ameiit plaisir ; son format nout pas assez étendu pour cela ; première nationalité. Près de deux millions de compatriotes,
mmýis cn mnme temps, elle ni doit pas priver tout-à-thit ses pouvons-nous dire, habitent actuellement le Bas-Canada. Au
ketcurs de la connaissance do cet écrit. Pour concilier lin- lieu d'émigrer, à l'aexmple de la population du Haut-Ca-
ir0t le ces derniers avec le faible espace dont nous pouvons nada, en partie anglise, pour former de noureaux établis-
diMposer, nous allens extraire de l'article plus haut mention- sements, la population du Bas-Canada, resserrée sur la rive
VU les passages les plus saillants : gauche du Saint-Laurent, depuis Québec jusqu'à Montréal,

'Le grave différend qui n surgi entre l'Amérique et reste fidèle ait sol, aux usages, à l: langue, aux moeurs qu'y
ageterr à. propos de Plubama, dit la Scmoine i ont apportés les premiers colons. C'est ainsi que les lois f-

a remis un instant en question les destinées du Ca- odiles, les contmes dý Pr- s antérieures à 1666, régissent
lada. Des écrivains sérieux ont prêté aux Etats-Unis la pen- encore la législation, que le français écrit et parlé, surtout

-, d'annexer ce noble et int ércssant pays. Nous ne croyons dans le peuple, rappelle la langue du XVIIe siècle, dans scs

pas es tristes prévisions fondées. Bien qu'il se soit formé locutions familières et négligées, que lc plaisirs, lCs cou-
aCnada même, vers 1847, n parti dit libéral qui ait turnes, la vie de famille nous représentent la société au

id cette annexion, ce parti n'a pas trouvé d'appui dans la tc-nmps de Ilichelicu et de Mazarin..........
pulaton, et les vrais patriotcs cn av:entrejeté l'idée avec 'i Sauus doute, il y a dans le ciel du Canada, des ombres et

ti d'énergie, qu'on pouvait la croire abandonnée. Chose des nuages. Le parti irréligieux et anti-patriotique fait la-
rcmîerquable, les libéraux, ou plutôt les libérâtres, se res- bos comme prso irreu etucti-paistce fat est
,Clllllcint partout. Ils n'ont ni foi, ni patriotisme, nidvoe b:<s eomnme ici son oeuvre <ie destruction. Mais ce parti est

nite dévoue- c infinie minorité; il est réduit à se cacher, et il s'écoulera
enit, ni instincts génércux- ils n'ont que des préjuzés et

les passions. L'intérêt, tel est leur seul guide. Les Etats- bie dcu ielca, nuna l'icpron, avnt qu'il nit prverti la
Vnis sont '"'ic et pu"sauts Ils ont pens qu leur fortune m rassC c(li peuple canadien. C'est encore une belle et fortc

et ~ querace, vaillante au danger, pleine d'élani et de générosité, -aie,
arrondirait sous cette égide; toute autre conidératioen n lai a ble ttch au sol et dounirs, une,
é écartée. Qu'ou ne leur parle ni des traditios séculaires, vraie race française. La religion a conservó là l'arôme de

m les légitinies espérances de leur patrie: la patrie pour toutes les vertus et de toutes les qualités qui oet fait jadisc est le coin du monde où l'on gagne plus aisément. le royaume très.*chréticn. C'est A l'épreuve des faits queI ritc race qlui se reconnait en tuus lieux à ce signe : ils l'on voit surtout l'influence du catholicisme sur un peuplu.
S'iment rien de ce qui. est, beau et saint; ils n'aiment n'on arracie par iiipossible la foi du coeur des Candiens,tit'eux mêmes. Si, cn 1S-1, le Canada eût été à la disposi- qu'o -

uon du parti libéral, il cuit perdu les derniers vestiges de l on ls auez i vintbcn u r ie dég an r e s e,
-n autonomie, de ses institutions et de sa dignité. Les libé- yance, sanus murs, sans tncue, Saus resipect d'aucune choselres sont les pires ennemis de la vraie liberté et les fos4- u sans ut rse sans te
myeurs nés de toute patrie. sans beauté et sans patrie.

Sans doute lo Canada, depuis le douloureux traité de " Puisc le bon peuple du Canada se préserver toujours
l'aris de 1763, apparticnt à l'Anglcterr ; mais le joug db' des libres penseurs et de leur éducation houicide ! Puisse-t-

i imétropole est si léger, qu'oun peut dire que. Ie Canada ne lconserve la to g:r henne de toutes l vertus et de
relce au fond que dc lui-mme, et il est a espprcr qu'î toutes les giandeurs .L use-t-il aussi dans l'ordre politique
jour il retrouvera sa pleine et parfaite indépendance. Avec sauvegarder sou idépeudance S'il ie lui est pas donné de
Jc Etats-Unis, .e voeu serait à janis irréalisable. On il vu vivre affrancl d3 toute suzrineté, mieux vaut celle de
dan lit dernière guerre de lusécession comment on traite j'Angleterrc que cele des Etats-Ums. Si cette puissance ar-

SWashington, les provinces qui, il tort ou à raison, aspirent rogante et mgrate réClamait, dans le conuflt présent, la pos.
1 vivre de leur propre vie. Les Aiiéricains, malgró l'en- session du Canada connue indemnité ou comme garantic, ce

pluciument qu'ils inspirent à certnins esprits, ne sont pas gé- serait le devoir de toutes les nations qui respectent encore
n&î eux, cest leur moindre défaut, et ce serait pour le Ca- tant soit peu la justice et lo droit, de réchimor hautement.
nla un malheur irrémédiable que de tomber sous leur do- La France, il faut l'espérer, ne faillirait pas à cette obliga-
mination. tion d'honueur et d'équité. Il est déjà assez douloureux

" Nous ne pensons pas assez à cotte nation amie, qui parIe qu'elle ait signé, en 1763, lo triste traité de Paris. A vrai
olic langue, partage notre foi, descend de nos aïeux, vit dire, le Canada devrait être absolunicut indépendant, c'est
a"e-C de nos meilleures souveuirs, et qui nous a été coit- la seule situantion digne de lui ; mais surtout qu'il n'entre

imment fidèle de cour et d'âme, dans la bonne et mauvaise jamnais dans la confédération américaine, et quil n'augmento
i- unc. Brave peuple, issu du plus pur sang français, qui pas le nombre de ses satellites forcés. Les étoiles une fois
> flstiue à aimer notre pays, à espérer en lui, alors que tout fixées sur le drapeau de l'Union ne se détachent pas lhile-
mus abandonue et que beaucoup. parmi nous perdent con- ment.
Lance et courage. Si nos paroles peuvent traverser l'Océan, L'auteur de cet article intéressant est M. l'abbé Bou-
rîn'elles portent dux Canadiens-Français (comme ils s'ap lard, le ri du GCnada, connue on l'appelait 'à Rouie. Cet
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homme au cœur d'or a su apprécier les Canadien, ii' ait d'or S'enrichir par tous les moyens, bons ou mauvaij
mêème temiup4 il connait la soCiété uméricaiue et toutes ses créer le plus de jouissances matérilles, voilà le but uoi:
turpitudes. Il la imóéprise polir ses vics. E t véritablemoîc t du Yirnk'e. I 'our lui, il n'existe pis de vie future et il 'ei.
les fait- sont trop ooubreuîx pour qu'il ait pu avoir pour presse de re procurer les bieus terrestres et d'en jouir. J
cle un autre sentimen..t que le uépris. miiey, hionsly (fyou can, buit make monry.

Plus plêtý de cette sceidié gangréné, nous, habit:ints de Voilà le peuple nodèle que l'on a proposé à limitatin
la Province de Québ'ec savornsnieux encore iursqu''r r1 uel des antions cvvlisées; voilà le pays auqel un certain p)iari
point elle dérite ls reproches qui lui sont cdrs sés. Noue direrait voir le Cuanada annexé. Que Dieu nous pr-ý
nu dirons pas que la nation anméricaine est une nhtion de d'un tel mailheur
volcurs, d'ssssirs et d'iipique i ;imis nouis savons fort Jus<ua présent, la Providence nous a préscrvéy d"ó
bicn que ces vices sont plus coiiî)uns cliz nos voisiiis que épreurves auxqutIlles elle souret les nation prévnricatræ.

chezaucur auitre piuple civilisé. L-s j<raurx des Et 4ts jucii'à pr&crit elle unus i guidés à Lravcrs les écueils qui
Mont rcrýplis dle forfiits de t ute espece, et FouiCnt dl'une ouit brisé tuut de pe'nples, e>Fóroun qu'elle no ouubouduIn.
férocité qui surpas-o tout ce qu'on aurait pu imiiagirir. lera pi.s ;lu sort nalheureux d'uuc annexion aux i: .

Les infanticides se corrptcnt par centaines et par millier ois
chaqjue année, la chronique loc;de semlble miême en être bia Dlos une. de nos dernières revues, nois annoocion' î
sée. Ele raconte ces crimes conmre n'il 'ngissait d'un fait mort du grand révoujtioonaire italien, JoshpliM ir
peu intéressnt. Les asasinat' il se font en p'ein jour, Voici sur ce conspirateur quelques détails que nous emlprun.
dans les lieux les plus fréquentés, et ài la victiire n'est pas toos aux publications. européennes : Pendant près d' qu
haut-plauee, le mieurtier échappe asez i'cilueent à la j1- faute ans, Mazziui a trav:ill sans reiche à la destruction de
Lice. la religion catholique, de la papauté ct des monarchies. -,-

Quant aux oN, ils sont devcnus une industrie très luc'rai- doctrines malaines ont pénétré drus tous les Iays de îE
tive. Aux Etats Uis, les voileurs ic se couiteuitci t plus de rope. Sa h:tirue de la religion le pouýsait aux actions les pa.'
qpuclques piastres, il leur faut des iillions. Dans ceee non- infànpes. [upie, brigad, assassin, voilà les prinoipaux ti1
vele noière de fire dl' torn/, nou voyons des Wlent, de Mazziui à l'admniration des peples. Il était le hieil' t
divers. Les liommuies de t:alent mdiocres dé.ili dct les p s- i'me des pires sociétés.
sants, piileut les maga iu i mais ceux de tzdelîts supérieur,, Qelques jours seulement avant de mourir, il se préparait
appliquenit leurs haut':cpacité sur un eh:mnyp plus va.tc à quitter la Suise, où il avait élu domicilo, à la tête lunc
Spar const'qurent plu lucratif. Uc -oot ks deniers publicý troupe do bandits, pour aller réclhauffcr l'ardeur dcs sectires
surtout qui 'omnt l'objet île leurs cunvoitises. Les E tats-Uis italiens et rallumer la guerre anti-religieuse et anti-sociale.
sont riches et lC r,,ilUronor cOMmuus. Iieu du p!'us fi1le. L«Eglise d'abord, puis la ruouarchiac italienne. devaient re-
pour ce, habiles, que de démourner qulques iîilions et se cevoir ses premiers coups. Uniîs la mesure de ses criucs 'tait
les uppropricr. La notion est si riceli, elle ne s'apercevra au comble, et Dieu Pa frappé avant.qu'il.cílt le temps d:'[.
pas de ccrvols ; et de frit les volcurs excrerit le-r indus- comîplir de nouveaux forfaits.
trie pendant de longues anées avant que leur jeku lie soit Le Gouvernenicrrt de M. Thiers se préoccupe s6ricuc-
découvert. nent dcs tendances désor'anisatrices du l'Internationale et

Nais tant va la cruche à l'cati qu'enfin elle se ca-se.~ L'o- s'et mis à la recherche les meilleurs moyens de s'opposer
piuion publiquie, éveillée pir l'oulenc dans laquelle, vivent à l«envaihissemnict dont elle irienace la Franco. Dans ce bui.
certauris officiers pibliec, ouvre enfin les yeux, eclîrhe à il n'a rien trouvé dc nieux qne di frire passer une loi d.
péndtrer le nx'y:re rde ces fortuies jirenss et r.pi's, et fendant les réuions de cette société sous les peilrcs lis phlliw
s'aperçoit bienrft ire le coffre pub!ic a étr le rant fournis- sévèreP. Mais M. Thiers est il bie sûr de l'elieacité de i'
sour. West alors que la tnonde entier deiemnt spueuieur umoyen ? Croit il que c'est aîv:ec des décrets qu'il pourra ané-
stupLf.it de procès scandaleux, tel l qe ceux dont Tweed anitir l'Irternatiurale ? Si telle est sa penséo qu'il se dd-
et ses as.ýocié' ont été les héros. trompe. Les lois serout aussi inpuissantes contre l'Internii.

Malheureusenuict ces procò' n'étaient que le coumnenve- tiomale, qu'eles l'ont été contre les autres seîiétLçs secrètes.
mient d'une longue suite de drmhcs judiciaires dont nous ine Il mioyen le plus sû4r, le uorycn unique nrie résido dniwî
verrons p-1s de 'itót la fin. D:rui'reet le Secrétnire de la E'ise. Au lieu d'cntraver la religion que M. Thiers lui ac-
,arine, créature du Pré,iudenît (Graut, ét:uit pouiiuivi et cu- corde plus de liberté, qu'il la laisse lrbre de lorner des assj-
daioud t pour dles dtournent de plsieur> million, de ciations piuses où elle réunira la jeunesse chrétienne pour 1-
piastres. Le Secrétaire de la Marine n'iceéîrpmit ce, pîoste que pousscr au bien. Par l, M. Thiers fera à l'Iuternationale plus
depuis deux oi trois ans, et ditns ce court espace rle temlps, îde irral qu'avec ses anirdes multipliécs. L'Eglise ne tt-
il avait su se créer une jolie fortune. quera pas dirceterent à la société secròto; mais en attirant

Poussé par Popiniou publique, le Cougrès aiéricainr adu les jeunes gcurs dans ses réunions, en portant leurs idées vers
nommer une con s'ion pour recelrche r les frîiudîs coi- le bien, cIl les erpêciera de tomrber dans les filets des sec-
niises aux dépens du Trésor, et à mîesure que cette commis- taires et ceux ci se trouveront de plus cn plus isolés. Si M.
sion avance dans ses inve'stigatis, l'étonnenmcit produit par Tbiers était, fil dévoué de lEglise romaine, il aurait depuis
les premières révélations devient de plus en plus grand. longteumps reconnu la force régénératrice dont elle dispose

On oherche naturcilemeot ha caue de ecs imtenses d- et lui aurait laissé entreprendre une tdche qu'il est incapable
tournements. La plupart des hourues publics la lont remon- de mener à bonne lin.
ter à la guerre de la sécession; ils ne sont pas clairvoyants Lundi, le 1 G du courauL létablissenment do M. Léger
:cs rommîrnes. Non, ce n'est pas !à la cause de limmoralité et Brousseau, propriétaire du, Courrier-du Cr amdri, devenait
de la corruption qui s'est emparée de la société américaine. la proie des flanrins. En quelques instants le désastre :L pris
L'Américain est ce que Pa fait son éducation sans principes de telles proportious qu'il devint impossible, non.seuleenict
ieligieux. Le législateur a banni Dieu de sai constitution et d'urrêter lélémenit dévastateur, mais mêac do sauver la
de ses écoles et n'a formé qu'un peuple adorateur du venu imoindre partie du mobilier. Tout n été andanti, caractères
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d'imprincrie, presses à pouvoir, engin, livres, papeteries, etc. lenrs produits en paiement au prix courant.
L perte s'élève A environ 850,000 dont S10,000 seulement 4o. Elle príncra aux colons pauvres, une vache à lait, des
FoUt corcertes par les assurances. Cepenlaut, ialgré eette moutons, un cheval ou leur donnera tout autre secours, en
perf'3 iiiense, le courageux propriétaire du Courrier ne ne dmnnadau t à ces colons que l'intérêt légal du prix d'achat.

est pan laiss6 abattre, et le surlendemain cet intdrossant 5o. Elle ticndra, tous les mois, une conférence, dans la-
journal reparaissait pour annoncer à ses lecteurs qu'il survit quelic seront traitécs les principales questions d'agriculture,
t la eatastropbo et resto sur la brèche, au service do tous les du colonisation et d'émigration.
bons principes et de toutes leß.bonne@ causch. Go. IEile tàcher d'obtcnir des Conseils Municipaux tous

le! reaseigucments nécessaires pouvant servir ou progrès de
la colonisation et de l'iimiigration.sto:îiOto do Colonisation No. 1 du comte d'Ottawa Comme l'on voit, cette a"sociation n'est pas seulcment

L'laun loné la cclonisation do nos terres incultes par une société de colonisation proprement dite, niais elleest

a légilature-de la Province de Québeco se propnge avec encore une société -d'eneoùragccent ponr tous les colons
un rapidité toujours croissante. La population canadienn paurres qui ne pourraient pas dcvenir menbres actifs ou in-

Sinpris que son avenir repose dans la colonisation. La tércssés.
oe d'exp;usion do la race canadienne-fronçaise demnaande Les avantnges qu'elle ofTre à la colomiation seront, nous
1111 chaup plus vLite ou elle puisse- s'rexurcer en toute liber- en sommes súr, îippréciés.cotune ils le méritent par la po-

pulation, du comté d'Ottawa, et nous ne doutons pas qu'elle
Pendaînt longtemps, le défaut decnouragemènat a nul à n'obtienne de grands succès.

oîre déveloîppmuent, uns forces surabondantes ne trouvant Le siège des opérations de la Société est à Temploton.

los mnoyes faciles do s'occuper, restaient inactives ou se D. Tréau de Coli, dcr., en est le Président, et M. Thos.
iehCnt dans les n ufactures de -nos voisins. Desjardis, le Secrétaire-Trésorier.

Il élit bien difficile pour le colon. avant ces deruiðrcs
rnhs, de s'enfoncer dans la. foret, sans appuis, loin des Moyens propres à arretcr la dósertion don cam-

prainls crntr"s, presque sans moyens de conmîunication, avec pagnes
tux. Mi' notre Gouverni meut local a levé la plup,:rt de Suite.
cr diffiultés. Sous son égide, les sociétés de colonisation se,

cuuhipliunt et promettent aux défricheurs des nvatagez Qua t ies d:ss imnginaires des pliues elles prennent

que ceux ci ne peuvent plus refuser. .lurs racincs dris acrssuetprogressif du sensuahs-mo,
e tusci e poient plue Provie ,n d'un grand ruiribre. do -cultivateurs qui ne se contententDe tous les iloinLs; de la Province, on voit suriir dc uou- pu ovvcT~onlnoto rIihu,~'lvrhnd

iks ::ociétés que la pop'ulation accueille avec enthoutsinme. pluent et chrotiennhicnmt leurs et do s'assurer du
Dorenavant la colonisation de nc riches forcts se fera par paein pur crt vieux jours mais qui jlousent le bien-&r
groupes compactes, par paroisses. Ainsi, un des plus graunds pn p
'bales du défrichement, l'isolenient. se trouve levé. et les plaars de citadis, aspirent µ briller et à amasser
L'immense comté d'Ottawa a ég:leIent. compris tous les promptement une grande fortune, afin d'en jouir longtemps.

-antages qu'il rctirerait de la formation de Ces sociétés, et Le procédé pratiqua le plus certnin pour remettre l'agri-
us le mois de frrier dernier il obtennit du Gouver: ; culture en faveur et par conséquent pour retenir le labon-

lmcnt une charte approuvaut la cotitution d' s reur dans son champè cosiste a inodifler de plus en plus le
cnon~uisa.ion .i PP . .c iuuon un o t systéimo d'instruction des enfants de cultivateurs dans le

sertJOnapec ué sens le plus coufornc à leurs occupations.
-L ceig nment professionuel ri fut fairo ds pas iun ien-

ous avons eu l'honneur de recevoir une copie do la cons-
I ltion dle ene socit,é, et nous avons admiré le soin avec senti l'industric, tandi que l'ag riculture, dans on pays es-

Chii is drcceur.ohrchuatnoosçuenità ecouag r setiellemneut, agri cole, a. été trop l ongtemlips, aba1ndonnlée àlaIle! !Cs directeurs eherche-,ut non'-seulemecnt a encouralger -dlficheurs dans leur ouvre de cisilataîion ; Mais encore Loroquuon pense tiu. notre sol recôle d'inépuisables r-
s'iibasiircr le concours des personnes riches et inußucotes. Lu

Luit, r 4 annonce que ociété e conrose de chesscs de toute nature, et ne deiande qu'à être travaillo
n~ cTsel, do nrienr4s sa''oneque la o e m s avee activité et intelligence pour fournir largement aux be-1-is classecs do miernbres savoir : nC

· soins de tous ses habitants, on se demande quel fatal ver-
'r'i legembrus Cencourrgeapls qui voudrouii, an - tige pousse les habitants des cnmpagnes à s'en dller cher-

enr d meerosripio du 25 ceutin; par année, paraci- cher la inisêre dans d'autres pays et à s'expatrier au périlpaioiuque dte la colonisainu.
-' osa--Mzinhies actifs do intéressés dout la sous-ription de leur vie dans des 'endroits lointuins.

plu c éevée ($5.25 par alunée) les rend piropriétaire d'nu loi C'est principrlemcnt parce qu'ils ne counaissent pas as-
choisi par eux-nêmei, et défriché aux frais de la sociéle. isez la valeur des trésors qu'ils ont sous la main.

3 c cassc-Mîenbres honoraires composés des personines tIni Le cultivateur a besoiu de ses enfants, surtout de ses fils
alnrit rendu des service¯ iigialm à 'assoi n- tous ne peuvent pas fréquenter l'école bien longtemps et
Mais nous appelons 'péciiilenent l'attention du publie sur encore uoins s'éloigner de la famille pour compléter leur

les dispositions suivantes éducation profesionnelle; il est done nécessaire que leur
l). Chaque villagè:ou towinship hura droit de nommer un instruction se borne aux éléments de la grammairo et du

Directenr de la Société'pourvu qu'il fournisse au noins 850 calcul, à des notions d'arpentage, do droit rural, de géologie
1Y'9s par 10 membres. et de chipir, c'est -dire des sciences dont l'agriculture fait

2o. Par chîaque 10 lots, la société Dommnera un fermier, l'application.
Tui pour un salaire de 875, devra défricher un certain nîomi- Il faut surtout que l'école professiounello soit dans le
r.e d'arpents ch:îque année, il aura en outre le profit du ter- chmanp de l'iistituteur, et dans la ferine la uieux exploitéc

ran défriché. de lu paroisse.
'o. La Société fournira aux colons des provisions au prix Le paysan est un peu routinier, et même quelquefois légé-

lu narheié d'Ottawca et franc de transport, et elle prendra reinent rétif' les théories ont pour lui peu de valeur; il ne
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se rend qu' l'àévidence des fîaits accomplis, encore faut-il l'embellissent, toutes les forces do la nature, toutes les res-
qu'ils s'aecomnplissent sous ses yeux i il ne connait que la sources de la mécanique ; son but, la multiplication, Pai.
logique des résultats. pliation des êtres nécessaires ou outils ù l'espèce huim:aine.

Chaque localité ayant un sol, des engrais, une situation, Dans les autres états, l'ouvrier transforme: il prend du
des ressources et des dfébouchLrs différents, il faut que bronze et ce fait un canon; du lin-et cn fait do la toile; do
chaque district ait pour ainsi dire son enseignement spd- la farine et en fait du pain. Le laboureur participe presqu,
cial. .1 la 'toute-puissanec de Dieu : il prend un grain de blé, le

Tout richo propriétaire dans les campagnes que son emi- cultive et rend ccnt grains pareils ; il prend une cerise, cL
ploi ne retient pas à la ville devrait se faire un devoir de sémc le noyau et vous rend un panier de cerisas.
diriger lui-mtênc l'exploitation de ses propriétés. Ses moyens Ceux qui envoient dans les villes les plus intelligents ie
lui permoettraicot de faire des essais que le petit fernier ne leurs enfants pour y apprendre un État, et laissent les autres
peut pas risquer, et il dépenserait au village en bons salaires aux champs pour devenir laboureurs, n'ont-jamais réfléchi i
payés aix ouvriers de la localité pour l'amélioration de ses la supériorité de cet art sur les autres : ils n'ont jamais son.
terres, l'instrûction de ses voisins et les progrès de l'agricul- gó à tout ce qu'il fallait de conaissances, de raison, de vo.
ture, l'argent qu'aujourd'hui il arrache au pauvre fermier louté, d'invention, pour maîtriser la nature, pour braver le.
pour le prodiguer à. la ville en dépenses de luxe. variations de l'atmosphère, pour vaincre les róbellions d'un

Cette confraternité dans le travail grandirait à ses ar l o er e l <
propres yeux le petit cultivateur qui serait fier de sa pro- i gr. J. P. DE VAILX.
fession. Sans exalter outre mesure l'orgueil du paysan, il

est bon de lui redire souvent, ce qui est vrai, que lagricul- Les Canadiens aux Etats-Unis
turc est la première et la plus noble de toutes les profes-.
sions de lui faire comprendre que la culture de la terro ML le Rédacteur,
n'est pas seulement une routinc ne demandant que des bras, Je crois qu'il qerait dans l'intérêt le nos coIpaLrioles, qui
une eharrue et une bêche; qu'elle est aussi une vraie o l'intention de laisser leur foyer paternel pour venir aux
science, facile si l'on veut, mais exigeant cependant un Etats-Unis, de leur donieir une connaissance coimplétu de l
certaine dose d'intelligence et de connaissances acquises. situation du leurs confrères émigrés. Ils vienneitt s'eiferner

Un des principaux obstacles â l'amélioration de l'agricul- dans les Manufactures de colon et de laine, où ils ont un sa-

turc c'est que la majeure partie des terres est exploitée par .aire tout juste pour subveir aux dépense.s ordinaires (le ld

des fermiers qui ne peuvont trouver des capitaux à un inté- maison.

rêt raisonnable qui puisse leur permettre de faire des amné- Quant à ceux qui se mnent en pension, ils ne font q -
liorations uivanta cuses sur leurs terres. e, car le.ý prix en iint ires _leves, tandis que leur salaire

. c . .wen quise d'îin dollar et 10 cenitiis par jour.En cultivant peu et bien, on dimnue ecs dpenses et on Pour ceux qui ont un nétitr, 'est different, ile 1 nvent a-
obtient plus de produits qu'en culivant beaucoup ct mal. voir jusqu'à deux dollars et 25 ceuins par jour. Mais ils paient

Il serait vivement à souhaiter que l'eseigcmicet ngri- de 20 à 25 dollars par mois pour leur pension. Voyez ce qui
cole, fût partout introduit, et chaque paroisse possédt une leur resie.
petite bibliothèque composée pricipalement de livres Irai- Mes chers compatriotes croyez à Flexpériunceu d'n ancieu
tant do moralo et d'agriculture ; que chaque cultivateur éniîgré: vous qui vous proposez. le venir aux Etats-Uiîs et
souscrivit à un journal agricole. Il f:iudrait en méie temps qgi essayez débaueber vos aUis, tenez-vuis trauquilles o

que ces journaux spécialement publiés pour guider cons- plutôt ra aIlez autant ti Canîda qie nous, Pauvres esitlutve

tainncrt les cultivateurs, reujussent l'encourageoment des t .ravaillons ici ;et verns vivre-) 1dî iliuurcîîx que nous. DéFtiy-tcvous des amis qui voudront vou;s faire émigrer.
nuits de l'agriculture et de nos gouvernements, qu'ils combien do malheureux compatriotes entraités aux vices
fussent l'objet d'une attention toute particulière de la part de la débauche, du jeu et des ligeurs furies faute le protec-
des personnes spécialement préposécs à l'amélioration agri- tion ! Combien île canadiens ,iei retournent an Canada, plus
cole do notre pays. 1 pauvres qiils n 'étaient à leur depart quelques mois auilara-

Si lcs cultivateurs avaient appris à connaître plutôt les t !i Combien F.ont tétme obligés de retourîtnr nit su'r les
devoirs de l'homme que les droits du citoyen, et les choses cemi s do for mais tojours à pied, jusqu'à ce qu'ls recot-
nécessRaires -à l'exercice de leur profeasioti, au lieu dc n trent quelques compatriotes charitables. Je suis ectaim qiue

chercher qu' acquérir des connaissances ron re ne ceux-là ont la contrition parfaite, qu'ils io reviendront pas da-
cc e up les dé- vaitage, et siurturquîls I'encourageront pas les autres à quit-

goûter de leur dtat, et rie lire des livres et de journaux ter leur foyer paternel. Is seront uns bonne preuve, je 'espire,

prchant l'insubordination et précouisant le sensualisme que les greenbacks ne tombent pas sur la lerro comme la rusre
lorsqu'ils ne sont pas immoraux et obseènes, l'agriculture du matin.
ne serait pas aujourd'hui une profession dédaiguée. SFVEn RP -

(A rontinuier) La correspondanco qui précèdo contient bien quelques viri-

OLivrEt JE.NTET tés sur on grand nombre de Canadienm âomigrés, muars la note
est un pou fore. Depuis les cinq durnieres années, les Catna-
- iens tes Elats-Unis ont amnéliore leur position sous plus d'un

L'atelier du Iabourour rapport. Le mouvemsiut se continuo ; mais il menace d'êtri
eîtravé par le trop grand numbre d'émigrants il est un fait

L'atelier du laboureur ie ressemble point â celui des bien ivéré,-les canadiens sont trop nombreux dans les cenitres
autrs industries, car il a pour étendue toute la terre manufacturiers, ils se ntiselt par ltIr granil nomibre li at
arable, pour voûte le ciel, pour colonnes les arbres gigan- diminuer les -salaires. Cette modiciué dulî gami quotiiolîi, ;,
tesqucs des forêts, pour honrison l'immensité, pour lumière mnaladies engetîdrées par le travail assidu îlesnt r umi,

,,p enuiis du pays rtitai et les mille lieneS niseres le 'exîpa-le soleil. triatioi sont bien propres à faire réfléchir inos culiivateurs de la
Ses instruments sont la chaleur, l'humidité, la germina- province le Québec, qi ont dejà Pidée de venir tenter fortune

tion, la conception, tous les minéraux de l'écorce du globe, aux Etats-Unis.---L'Opinion Publque.
tous les animaux lui le couvrent, toutes les plantes qui Fasî. GAxo.
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N'a.llez pas au. Etats-Unis

Tous les jours il vient à notre connaissance des faits qui
'onfirment en fous points les avancés de cet écrit. Ainsi, inurdi
î,irnier encore, un brave homme du canton de Windsor-M.
Marre! Brière,-nous informait qu'il arrivait de LeVLscon,

;inr, où il a laissé sa famille en attendant qu'il puisse se
ier de nouvetu au pays, et que le temps est dûr aux Etats-

Unim C'est ainsi qu'il nous a dit avoir lui-¯même, cet hiver,
aché dii bois au prix de quatre-vingt-dix centins la corde,

argent américain, bien entendu. Or, tout le inonde sait que,
fns notre District du moins, les bûcherons ont cet hiver une
pia'tre de la corde, et encore est-il très difficile d'en trouver à
ce prix, ce qui est -caîlqe de la clartò du bois en cette ville,
par exemple. Autre fait digne d'attention, c'est que les provi-
ýçîiou sonz beauconp plus chères aux Etnls-Unls. A Lewis-
on, M. Brière noit dit que la farine se vend $10 le quart, le
leurre 50 céniîla livre, les oeufs le 40 i 50 cents la douzaine,
ot le reste ' proportion. En Caniada, la farine se vend de ce
emps-ci de $5.50 à $6 60 suivant la qualité, le beurre de 15 ât

,A) cents, etc.
comme la plupart le nos autres compatriotes qui nous re-

viennent sans préjugés, M. de Brière nous a dit qu'il y a peut
,te Caiadiens faisant des épargnes dans cette petite ville de

2,000 Lmes, et ils y sonit au nombre le 2,000 environ. Tou-
juurs l'puitoire ordinaire; on vit assez bien aux Etats-Unis,
mais pas moyen d'y faire d'épargnes, si ce n'est l'exeption.
Aorn, pourquoi donc y aller? Eu Canada personne ne meurt
e faim Au contraire, île ce temps-ci surtout il y a phus d'ou-

vrage que jamais et les salaires vont fort elevés. La saison qui
va s'ouvrir sera hautement remunérative pour les ouvriers de
tamte sorte.

Compatriotes, travail pour travail, mie.x vaut le travail en
nada. Croyez-nous reste. au pays. -Pionnisr de S/ier-

On lit encore dans le dernier numéro de P'Opinion Pubfî/iquc:
t A force dmigrer, 'encombrement s'est fait aux Etats-

l'ist comme ici ; tous les jours des lettres nous apprennent
que le travail rie suffit plus à la demande, qu'un grand

nombre le nos compatrietes rie trouvent plus, dans les malu-
lacturis, ce q'ils sont allés y clercler. Le regret île la patrie
,e fait jour à travers ces plaintes, et ceux qui ont été trompés
ais leurs espérancqs donnent les conseils saluîtaires n leurs

amis du pays.
- Tuut rins indique que nous sommes à ra veile d'une réac-

fion ; Ii lieu île s'en allr on devrait rester pour lihter cette
rention. Il y a rIes terres pour tous ceux qui en veulent el
lienté1 il y auira de Pindustrîe, des manufactures, mi le îieipli.
le viat, s'il se décide lino bonne fois qcoin rensr t 'i et le
mitre de se destinées.

Correctif des foins altéras

Lorsqjii'oin est obligé de faire cousominer du foin qui a éproi-
vé des modifications défavorables, i faut, pour prévenir Les
iîhclious cbez les animaux,

lo. Le battre à l'air, le secouer forement soit >our Sn délta-
her la poussière, soit Pour enlever le sable oi es parîiuii]es
imonenses qui sont adhi;-entes aux tiges et aux feuilles.

Il est utile qu'il abandonne, avant qu'il soit donné aux ani-
maux. lia poussiere, le sable qu'il contieti. La poussière, en
'ititroduiiisaitt par le coiotrs île Pair aspiré par Porgane pul -

inonaire, peut déterminer des toux prononcees et mme des
brouchites ; elle pout occasionier la plhtliisio sur la bête bo-
viie et la pousse si le cheval. Le sable a des inconvénients
Otussi graves : il précipite P'insire des dents et casI- des oph-
ibahltnies.

:2U. Le nettoyer, J'agiter à diverses fois et le saler en l'arro-
iant utren le laissant tre.mper <iielqiis heures dans du i'au
salée. La dose da sel varie entre 10 à 20 livres pour 200 livres
le foin-altéré.

Ce correctif a 'lteureiux effets lorsque lIe foin uest pas pro-,
fondément altéré i il excite l'appétit des animaux et prévient

souvent, sur ceux qui font usage de foin moisi, des malidies
qielquefois graves.

Les foins moisis peuvent faire naître des entérites, des
tièvres putrides, des mladies cutanées.

3u. L.e mnélanger, après Pavoir nettoyé, avec du foin sain de
bonne qualité, dans une très-faible proportion, ou le mêler à
de la paille d'avoie ou île froment Iouvellement lécolté, et le
donner aux aniiaux quand ils rcçoivent des racines oui des tu-
berciiles.

Les foins qui sont trop altérés, ceuç qu'il emt impossible de
nettoyer, doivent étre jetés sur les fosses ou plateforrnes à fu-
mier. Oit ne doit pas les employer comme litière, à cause île
'odeur féil e qu'ils exhalent.

L foin des prairies natuireles qui n'a éprouvé aucunéealté-
ration est donné aux anitmlax à l'P-tat itutrel, c'est-à-dire sans
avoir subi aucune autre préparation que celle qui consiste à le
secouer pour détacher la ptuiissière qu'il protduiit Qutelquiefois
cependant, pour faciliter la digestioun 1t surtout la mastication
ez les jeunes animaux, on le soniirhet à l'action du hache.

paille ou ole e fait iacérer dans , 'ait -MYoniteur des Comices.

La déboisement

Nous traiditisons dii 7'imes d'Ottava les lignes suivantes sur
la question du déboisement :

Les comrnerç.ants de bois savent très-bien que la quantité
de bois de construction qui s'écoule annuelleinent en Caiada
est énorme. Ou a souvetnt suggéré lPà propos de prendre des
moyens propres à contre-balaticer les e fets désastreux du dé-
boisement. Rernarquon' que le bois dle construction ne doit pas
-eul entrer ici cri ligne de compte. A mesure que la civilisa-
lion avance dans sa marche et que les chemins de fer s'éta-
blissent, ot abat les forèts avec une sorte de rage. La Tri-
hune new-yorkase, faisant allusion au déboisement qui s'opére
Jancte ce EibnU,,, reo mmande fom aven iasar ao
ptlater des arbres sur une grande écherle et sans plus tarder.
Voici comment s'expNIrine la Tribune:

'c Sans parler du déboisenent nécessité par les progrès de
la colonisatioî:, nous faisons disparaitre la forêt plus vite qu'au-
cti autre peuple. Nous avons 50,000 niles de chemin de fer,
et nous enît iurns prooablement 100,001) dans dix années d'ici.
Chaque mille le cheiniu exige au moins 2,000 traverses, ce
qui porte le nombre en> usage aujourd'hui à 100,000,000, et à
200,000,000 la quantité qui le sera plus tard. Disons qu'il ne
nous en fatît qe 90,000,0:00 par année pour Pusage île nos
nouveaux chemins île fer : fous en autons besoin d'une quan-
lité au moins égale pour réparer nos vieux chemius; de sorte
que duratut les dix années à venir plus Le 40,000,00 île fra-
verses en moyenne y passeronlt. Ce n'est là pourtant que la
moitié lu bois qui devra servir d'à peu près autant de bois
pour les potis, platefurmes, stalions, etc., que pour la confec-
tion des traverses. Celles qui ont servi a l'érection du chemin
ho fur Pacifique île 'Union traversant le îNébraska et le WVyo-
iîng, ont été nîécessairenviit tirés des forêts du Michigani,

éloignées de 1,500 milles, et olles cutient $-2 ou $3 chacune
quaud elles sunt posées. "- Cour-ier dI'Oulaoueais.

Petite chroniquo

Nous recevons des nou velles diu Sagueiniîy. A St. Louis de
M;îabetchouman Fenlemanit on comptu quarante familles gnli ne
pourront Pas cnisemenicer leurs ierres. Elles seront obligées
d'émigrer si on ne vient promptement a leur secoutrd. Déjà
trois famroilles soli parties de ete parisse pour les Fiats-
Unis.

La farine se vend i Sit. Louis de Melabelchouain $6 le quin-
tal.

A la Rivière à l'Ours les cultivateurs sont lans une misère
telie qu'ils parlent dle faire une descunte dans la paraisse de

oLberval pour s'emparer île furce de griins de semence et de
farine. 

Comme on le voit la miséro est axtrême. Il fant absolumernt
que le Gouvernement vienne en aile a ces pauvres colon-. Le
temps presse, une dëcision doit étre prise immédiatement,
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· .AZIETTE J)ES CAM1PAGNES

Lýœuvre de la colonisation, laquelle le gouvernement i- FER
ruse partienlièreient, recuvraitL un coup terrible si rien n'é CHéEMI DE U E IN T E C L ON

tait fait pour eipécher ces colons d'émigrer. fi erait déplo- -
rable qu'ils fui!seit poisséés par la faiii à ~vendtîre letirs terres es con srrvli ion du Ciemtt
vil prix et à aband ,iler lI pays. (e Fer Intercolonial, donnent avi public, somtym

D'après les rsigees avons p reneilir, il recevoir des SOUMISSIONS pour Pérection dp GAURRp
fîiuidrait S40,000. Avec celle somrme 'on pourrait renîcuitrer a ii peur le cobusble, et B IlS DE MACHI
pou prés tonsg les besoinsm. "" à4e Newd\% Catlie.

O1t peut voir des pIlaii. spécifications at des fornoiîlî- J
Le goivernement local devrait prétcr cette somme à courte snurnissio!, le et itpré le 8 mars, au bureau de Pingéniu,

échéance aux différeltem municipalits dont les conseils se- Chef, ii Okitauuaiis, Il Rimouski, à DaIhousie, -à New C
raient chargés de la diNtribuoion. C'e-.t le meilt-ur moyus-en pra- I-aîjîtx.

tigoe qu'il y ui, (royon ILud porter rède flux miscrs Et le soumisiois devrot, étre pour toutes les Wie .
du Sag Mauay. Mis ciicorc un fis, i.- temtps pre.se-- ; le gu- pur un nombre moindru quelconque et serout reçues, mrve"neme r dou se djeuider Li ZuIite.-Le Calnadien- quées: LI Soumissions punir Râlise5, 1 ail bureau dît tum.

I--misaires, Oitaougtis, jusqu'à MIDI, le 4 A VR[L proclhain.
R E C F T1 1E S A. WALSH,

E. B. CANDLER,
Pour erpcher les poles de manger leurs oeufs C. J. BRYDGES,

A. W. McLELAN,
Céiiàraleiieril les peu 's manîgenît lc'iir-; !urof? Icrsqîîe l - Connissaires.

mentatioi eet insuñiante. Une poule maigre cherebe à satis- Bureau des CominLas îires.
faire t-S be-sojuis, et lorsrli i n rriitire lui fit défaut elle Outaoîais, 1 fpv 1872.
s'atiaque à ses propres prduitLs, mange es Sufs. Dtnsce CaL -
une alirnentalionu a bilndalntc cnrrigera le 'îfaut que nous mi- TERRE A VENDREglla ons.

Q uelqtuefois epemlant, un voit des poules grasses se livrer FE souîsignîé iouî prie d'annoicer qu'il vtidra une tmî,
à la destrucnon d lents oeufs. Ce fait arrive ordinairement le j iîigne terr', acc batises, animaux, îostruments da.

printerups, avant qui, la terrre ne suit décoiveire. Alors les L ee
poules, lie trouvant pas a leur îlîspu-iiiiio les substances ca il e
etaires et le graviers qui doirent !uuour- laire paitie de leur Elle est sutic au Déttir dui Lac Téunizcoiata, sur un .i[

ualimeitation et qii entrent pour une ltte propurtiun dans ;L le phis pittoresque, au bord méme du lac. Cet proprî
coquille de Sufs, àatten A ce. denien afit de (e proenrer p «.it à justu titre étre appolee nneferme-modèl. Ceux qiui-
les substances calcaires dont elles ont besoin. raietit intention di deveiîir propji taire, d'une erplotaana'î

Dans cette circonstance, on uiipêchera les noules de imtanl- agrirol qui lie la cde en rien, en fmit d'amélioration, tie t,-
ger leur i SliS ei inctiunit a leur portce du safile, ou du nuot- a ri.i" p:( rteiider r r < hrîconent au situs
tier. pour counitrc les codaitîniis île veille.

Quelques persointes deposent aussi dan l aid ilespoles uu EDMOND TÉTU,
<tufueu pltatru ou en fLnicet', que l'nii pviu se priiurrun dia le. D/ur du Lic T2misetwaru

viles et chez qîmlques maircdi I l amîpagne.

MOULINS A COUDRE DE BANNER
Prix variant de $ à 510, Î25, ý40 et $60).Moyan de rorvoquer le lait

l arriv'e ouvent que la vîriii, qui a fail veau r'a pas de Chaqite Cultivaleur tant Soit pe ti l'utie devrait .'einprerst
lait ; ce qui lui est ats.i nitîihle riu'ii ve, qu'il fant nourrir. 'l'acheter un des udî*elru Moulits à Coudre de Brnner, mai
On a soin, pour frire deceiidrc le l-inui dan lu pis, de' le frotter factures par ha Coimpaiîtgiie îdes Moulins à Coudre île :tnnîer, 1
uvec de deu -d-vie, d niire les fricti nus sèch- sous le H P .
venire. de m ler de la farine a i nouîirritituri* t le la tenir dan, . ..
ua endroit .liald et ob.lî ir. Mais si tons ces ioyesrl sont in- a les tonrdiulonis faciles, en paIyaut Une putite Il[ prix c.omri u

fruîctueu x, on peut avoir recours aver. eerindaie a u, i et la bahmee par paiermnts mens.
ofoà Pnhnal nl'est pa. mnalade : H faut hli dnerjn, C't le mîouulin à conîdre le plus simple et le plus fseu' a

de la semence Le fenotil dIs du lait liédcl, dnî 1a propciritoît iett uire t oa peration. C'ît's ;uqi <elni qui fîit le iîînius de bruit
de un qtiîi le piute do sem tne iani- une piniîu d luit prour l ou les mur u s -onstrul jtsqu? Le jotur. Rii lat D e

lue va4ch n et pour Line jumninit. 't la muoitie île uctn e portion cai-me pour embarraser li Dames.
Clu icptî faltile 1dîvrait avoir le uî

pour une t-cévre , iune brebis. > je [ mede n'opére p dans "Blîcuiam îriti aoir lte :L..i
18 le'uirc, il laut le renno'ueer. . Belca, r, a mccepte Pagenc à aR

Ouele pur a t-ti 11 ces moulin, J coudre.

BOUTIQUE DE TANNEUR Ouilemi allai s- lurcîcurer cnti lî'rimîta moulin4 à tuunîri

A VENDRE OU A LOUER Sic. Anne de la 'ctatimre, ei 'dr 2 nt it trti<-uire

Ssous-ign' itforme q n 'uoiei fttqui tléïirit la Guzcite des Caimpan.c.

L s'établir dLans une parive avantîiele Iour ËAîrcer -so
muétier, tullo qu'a Ste. A nn e Ic la Puemt ru, purraI rouer à S dr er par lettre A JOHN lTîVEN, agent-voyyi -

acheter onu à mor. n et endronî, uin boutique ayant It Iei eneî , la Hi'.ire-dlu-Iuî, mntt île Timisiutî.
:îenesFuimres n-et posair li - 1o|r laniter le c uir; ourvttu d n à d

bîndance et ;yant titn muli a 1iq .r !ai cui loîitnn A P P Pi E N T I S DE M A N D ÉS
par le vent. Celte bouututiue C'l e ipo\Ittunii de PEghu . Ndr-
setr nu touissigneiUjeur gens de 16 à 17 ansi, trouveraient de I nm

.o tVFJP-ER DVuttimme appre typngraphes, en s'adresajt :d
Anse de Ste. Anne de la Poenière. sonssigté Editeîr-'ropriétaire du là. Gazette des Caimpagn,

12 inarm 1172, .. a Ste. Anne de la P'ocai're.-FIRMIN H. PROULX.


